
L'ALBUM DES FAMILLES.

tendus, le regardait. Une pâleu
mortelle avait envahi le doux visage
de la pauvre mère. Terrifiée, affolée,
miuette d'épouvante, elle dardait sui
le bandit un regard brûlant. Qu'elle
poussât un cri, elle était sauvée...
Elle n'en eut pas le enips.
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L'aqitilin' 'eeu gmit d.int les cat ignes nuee
'Tout se voile : les cieux. 'atte oec.a,, de nues.
'lie reletent sur nous qu'un juur ter,.e et changeant.
L'orage s'est levé : l'hiver s'avance et gronde.
L'1i er. saison des jeux pour les riches du inonde.

Saison des pleurs pour l'indigent !

Oh ! le vent déchain. sème en vain les tempêtes!
heureux du inonde i il pas'e et respecte *ss ftes .
L'ivresso du plaisir embellit vos instants,
Pt. malgré les hivers. vous respirez encore.

s ]e ltardives fleurs que vos Moins font écore.
Un. el dernier soufele du printeinus.

Oh ! vous ne savez pas ce qu'on souffio à toute heure
.ous ces toits indigents. frélefet triste demeure
On l'aquilon pénètre. et que rien ne défend .
Non. Vous ne savez pas Ce que soufire îine mère.
(lui. Riscée elle-tnièmie ait fond <l0 la chaumièe~.

. e peut réehaufer son enfant '

Non. vou n'avez as vu ces fantômes livides
ois vos balcons dors tendre des mains avides

Le bruit des in.qtrumnintq voits dérobe à i mitiA
Ce cri ue'entendasau pied de vos murailles.
ce cri de désespoir qui vajusquaux entrailles:

<lb 1 pitiS' danuiez muar puitié<

Il

Pitié pour le vieillard dont la téte s'incline e
Pitié pour l'humble enfant ! pitié loir l'orpheline
Qu'un peu d or oi de pain sauve du dushonneiir!
lis sont là. leur voix triste essaie une prière:
Dites. resterezous aussi froid uo la pierre

Oit s'agenouille la douleur ?

Donnez. ce plaisir pur. ineffable, céleste,
Est le plus beau do tous. lescul dont il mous reste

n Charme consolant que rien ne doit flétrir ;
L'ane trouvo en ii seul la paix et l'espSrance.
Donnez: il est si doux de réveren silence

Aux larmes qu'on a pu tarir I

Donnez: etquand viendra cette heure oh la pensée
Sous le vent de la mort languit tout oppressée.
Le frisson de vos eurs sera moins douloureux
EtQuand vo1i yari trez devant le juge au'tère.
Vouisdirez:. afi connu la pitié sur la terre.

Je puis la demander nux cieux!

(La Bionne Lecture.)

_- Goëlette, autant que j'en puis
juger.

- Je ne vois rieil encore. A quelle

'V TD l~ ydistance environ ?
I l tý MEU A - Pas plus d'un mille. Elle pique

droit sur l'île.
PAU - Tiens, je vois... mais, avec une

pareille brise, elle sera ici avant dix
minutes!

V. EUGENE DIOK. - Sans le moindre doute. Que
faut-il faire?

îSiteê-.1 - Ne pas bouger et bien constater
d'abord que nous avons affaire à l'Es-
perance.

- Oh ! c'est elle. Je la reconnais
TROTSIEME PARTrIE. bien maintenant à sa voilure.

- Alors, attendons: nous serons
bientôt fixés sur ses intentions.

La goélette signalée ne tarda pas
ù paraître en vue de l'ile. Un instant

CIIAPITRE VII. les deux guetteurs crurent qu'elle
allaitla dépasser et coninmuer sa route,

Où l'on perd l'espoir à bord mais il n'en fut rien. Elle décrivit
de " l'Espérance. une courbe gracieuse qui l'amena

dans le vent ; ses voiles battirent
avec un bruit de tonnerre, puis fu-

A journee du lendemamn s'é. rent rapidemen tabaisséessu rle pont;
coula sans incidents nota. les écubiers grincèrent sons le frotte-
bles. ment des chaines; l'ancrage mordit,

L Les hommes de la police 'r-- et un instant après le vaissseau- s'im-
veraine ne bougèreit pas de moblisa.
leur campement. Seuls les jC'était bien l'Espérance, avec sa

oflic ers, guidés par Anitoine, ruent 1haute mature couchée vers l'arrière,
une exaw.rsin dams la partie nord de sa carène svelte, son beaupré assez
file etexplorerent minutieusement, le lond pour reçevoir eoc et cliii-foc, sa
ravin où, selon toute probabilité, de poupe élevée et ses portes-manteaux
vait s'opérer le débarquement des où se trouvait suspendue la chaloupe
marchandises en contrebande. du bord !

Oi se distribua les pobtes d'obser- Tous ses détails apparurent aux
vation à occuper et l'on convint des deux ob'servateurs pendant une échap-
Mignaux à faire quand il faudrait pée de lumière, qui ne dura pas plus
regagner la'chaloupe. de quelques secondes, mais qui fut

Puis chacun attendit la nuit avec suffisante néanmoins pour eiluever
impatience. toute incertitudv.

Le soleil se coucha derrière un Les nuages se condensreniet de
amoncellement de sombres nuages, nouvea; le ciel redevint opaque, et
qui n'annonçaient pas que le vent la couleur grisatre dit fleuve se fon-
dût baisser. Au contraire il fléchit dit dans l'obscurité générale.
avec la marée montante, et vers mi- Antoine et le douanier prétaientnuil, il sonfflait presqne en tem- l'oreille, attentifs au moindre bruit
pte. suspect.La nuit était noire, avec quelques Plusieurs minutess'écoulèrent.......
intermittences de clarté quand le ri- Puis un bruit de rames indiquadeau de nuages se déchirait. Ce fut que la chaloupe venait d'être mise àpendant une de ces intermittences l'eau et s'avançait vers la plage.
.u'Antoine, placé en observation sur Elle ne tarda pas à aborder,les rochers qui dominent la petite Un
baie, fit tout à coup entendre une homme, muni d'une lanterne
sorte de sifflotement qui avait la pré- sourde, sauta à terre et s'engagea
tention d'imiter le coassement de la aussitôt sous la voûte du ravin.
grenouille. Nous avons vu, dans un précédent

Ce signal fut répété sur la droite, chapitre, que cet homme était le ca
et un homme surgit bientôt dea ro- pitaine Hamelin lui-méme ; et le lec-
chers voisins. teur se souvient encore du coup de

C'était l'officier de douane. fusil tiré parTamahiou au moment où
-Qu'est-ce? demanda-t-il à voix le capitaine sortait de la cache pour

basse. retourner vers la chaloupe.
- Une voile là-bas, dans la direc- En entendant ce coup de feu et la

tion des caps 1 répondit Antoine. riposted'Hamelin, l'officierde douane
- Chaloupe ou goëlotte ? 1 et Antoine tressaillirent violemment.


